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taine, l'ont acclam6 à sa descente du train et com-
plimenté dans un des salons de la gare.

Le soir, un banquet lui a été offert dans les salons
de l'anciennepréfecture.Le maire, président d'hon-
neur, et letîëlégué du comité de la presse ont seuls
pris la parole pour féliciter le vaillant officier et rap-
peler le souvenir de son père, mort il y a environ
deux ans à Niort, qui a inscrit son nom parmi ceux

.des explorateurs de la zone nord du Sahara.
Le capitaine a remercié ses compatriotes de la

chaleur de leur accueil en ajoutant modestement
Les qualités qui nous ont soutenus dans notre péni-

Me voyage. ce sont, dit-il, les qualitésmômes de notre
Tace, exaltées par l'ardeur du patriotisme, cimentées
»ar les traditions de disciplinedu soldat.

LE SERGENT VENAIL A CHATEAUROUX
Hier, également, le sergent Venail,arrivant dans

l'après-midià Châteauroux,a été accueilli à la gare
a>ar une très chaude manifestation patriotique, enl'honneur de la mission dans laquelle il a dignement
servi, et conduiten cortège, derrièrela fanfare mu-nicipale jouant la Marseillaise,à travers les rues pa-
-voisées, au monumentélevé aux morts de 1870-1871.
Là, le sergent Venait a reçu, des présidents de di-
verses sociétésmilitaires,des souvenirs offerts par
-ces sociétés.

Un banquet a eu lieu ensuite à l'hôtel de ville.
Le maire a remercié le sergent Venail d'avoir ho-

jiqré sa ville natale en participantaux travauxde la
.mission Marchand.

Le préfeta ensuite conseillé à tous de saisir avec
«empressement les occasions de s'unir pour se grou-
per autour du drapeau, emblème de la grandeuret3e la force du pays. Puis il a proposéde porter la
santé de M. Loubet, président de la République.

Le sergent Venail a dit, en quelques paroles
émues, combien il .est sensible à 1 honneur que lui
font ses concitoyens, honneur qui doit être attribué
surtout à ses chefs.

FAITS DIVERS
XiA. TEMPÉRATURE

Lundi 12 juin. Une aire supérieure à 765 mm. s'é-
tend du nord-ouestdes Iles-Britanniquesà la Belgique.

Des mouvementsorageux persistent dans le sud du
continent et une dépressionassez importante,qui s'est
avancée par le nord deJa Scandinavie,a son centre cematin vers le golfe de Finlande (752 mm.).

Le vent est faible d'entre nord et est avec mer belle
3ur nos côtes.

Des pluies sont tombées'sur les pays du nord. Des
-orages sont signalés en Gascogne et vers le golfe du
Lion.

La température est en hausse. Ce matin le thermo-
mètre marquait 6° à Uléaborg, 13° à Paris, 25° à Alger.

On. notait, 13° aupuy de Dôme, 12» au mont Aigoual,
i" au pic du Midi.

En -France, le régime d'entre nord -et«st va continuer
avec température voisine de la normale et temps géné-
ralement beau, sauf dans le sud, où quelques oragessont probables.

A Paris, hier et ce matin, très beau.
Moyenne d'hier, 11 juin, 15-4, inférieure de 1°2 à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima 22«6; mi-

xumum de ce matin, 9°3.
A la tour 'Eiffel, max., 18°; min., 10°6.
.Baromètre à 7 heuresdu matin, 765 mm. 1.

Situationparticulièreaux ports
Mer belle sur toute la Manche.
Océan. Mer belle à Brest, peu agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer,peu agitée à Marseille, .belle à

Sicié, Nice et aux îles Sanguinaires.

LES FÊTES DE PARIS. Nous rappelons le program-
me de la fête qui aura, lieu demain, au Palais-Royal
P° journée)
• 'Grande kermesse artistique, de deux 'heures à sept
àeures. Tournoi par tout le personnel de la Cour des
îles Miracles (Paris en 1410); jeux du tonneau, des ci-
seaux, de la pêche miraculeuse; concours de dames
fleuries, pluie de bouquets; le théâtre du Cardinalavec
Da troupe ordinaire; tri^inaux de Tabarin; théâtre Ma-
boule, dirigé par Tieroy, des Quat-z-Arts; le théâtre des
Mathurins, avec.MargueriteDeval et M. Fragerolle; le
puits de la Vérité, les hommes de bronze, Guignol,fan-
toches,.tirs,acrobates, etc.

Le soir, 4 huitheures, reprise des jeux et représenta-
tions Cour d'amour, Ligues, ligues, ligues, revue ppri-
Sienne,par la Groupe s du « Carillon» uiéâtre des Aile-
nuinades-Léger.visite du cardinalde Richelieu. Bataille
de fleurs. Flammes de Bengale. Illuminations et bal.
Musiquemilitaire ethatmonie Duîayel.

•Entrée dans le jardin 1 franc.
On trouvera dans le jardin toi Palais-Royal, le pro-

gramme complet.

LE CERCLE 3E PUTEWX.– Le Gaulois, qui avait an-
noncé la réouverture du cercle de Puteaux, a reçu
3u vicomte L. dé Jànzô,président de la Société du
sport de l'île de Puteaux, une lettre dont voici la.
phrase essentielle

Le cercle de Puteaux est encore fermé son comité
n'a jamais adressé un blâme au baron Christiani,et
quant à moi personnellementje n'ai écrit aucune lettre
au.préfetde police.

ACCIDENT MORTEL. M. Ernest Chausson, auteur
estimé de plusieurs partitions jouées dans les con-
certs, et notamment chez Colonne, a été victime
hier d'un épous'antableaccident. Il se trouvait dans
sa propriétédes'Mousses, à Limay (Seineret-Oise),
fiat s'exerçait à monter à bicyclette quand, descen-
dant une pente raido, il ne put retenirsa machine 'et
vint se" briser 'le crâne contre un mur de clôture. "La.
Bioit fut presque instantanée.

COURSES DE TAUREAUX. Une course de taureaux a
eu lieu hier à Bône. Procès-verbala été dressé,

Le juge de paix a prononcé samedi l'acquittement
des toréadors qui ont mis à mort les taureaux dans
la course du dimanche précédent. Dans les considé-
rants de son jugement,le juge dit que les animaux
ainsi tués souffrentmoins quà llabattoir."

INFORMATIONS DIVERSES
Leministredu commerce, de l'industrie, des postes

at des télégraphes, et Mme Paul Delonibrerecevront,
Jte soir, lundi, à l'hôtel du ministère, 101, rue de Gre-
3telle, à neuf heures et demie.
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LA MUSIQUE
"Centenaire d'Hàlévyà WJpéra-Oomique. tRepi'ésonta-

tion de gala l'Eclair. Un problème insoluble.
Concert à la Société nationale de musique M. Ravel.
M- Guy Ropartz.
L'Opéra-Comique a donné, pour célébrer le

centenaire d'Halévy, une représentation de
l'Eclair. Ce fut une étrange soirée. Il y avait là
environ cinq cents personnes. "^Pas davantage.
Mais ces cinq cents personnes étaient générale-
ment fort bien disposées.On put le reconnaître
sans peine à la ferveur des applaudissements
-qui accueillirent l'ouverture âes Mousquetaires
de la Reine, les coupletsdu capitaineRoland dé-
bités par M. Isnardon, les vocalisesd'Athénaïs
Exécutées par Mme Bréjean-Gravière,et la ro-
mance du Chevrier, dans le Val d'Andorre,
chantée par M. Fugère.Les premières scènesde
VEcïair reçurent aussi des marques assez cha-
leureusesd'approbation. Mais, à mesure que la
Représentation s'avançait, l'enthousiasmedimi-
ftuait, les bravos se faisaient plus rares, les vi-
sages trahissaient l'indifférence on s'en allait
.peu à peu. Et YEclair s'acheva devant une salle
,presque vide et au milieu d'un découragement
glacial.

C'est qu'en vérité YEclair est une chose terri-
i)le. Si vous n'étiez pas parmi les cinq cents
« privilégiés que l'on convia à cette fête, vous
ne pouvez concevoirl'ennui que les trois actes
d'Halévy répandirent goutte à goutte, note par
fcote, air par air sur le.public. La musique est,
ici presque seule responsable. Car le livret est
-sans doute d'une niaiserie étonnante; mais cette
niaiserie, dont la candeur est d'ailleursfaite.pour
^désarmer., n'est pas plus saugrenue que.lg, niai-
serie de beaucoup de livrets ou de poèmes con-
temporains. La musique, au contraire, différé
de toutes 'les autres par une abondance de
défauts et une indigence-dé qualîtôsv qui en font
une manière :demodèle. C'est «ntexeinplairead-
mirable de la partition que l'on fit en France de

i- Les membres du corps diplomatique,les sénateurs
et députés, les personnes qui occupentune situation

s officielle ou qui sont en relation avec M. et Mme Paul
i- Delombre sont priés de considérer le présent aviss commeune invitation pour eux et leur famille.
j" Un banquet aura lieu jeudi soir, 15 juin, à sept
n heures et demie, au restaurant Marguery, boulevardBonne-Nouvelle,pour fêter M. Henry Roujon, le sym-
a

pathique directeur des beaux-arts, élu membre dea l'Institut.
Le comitéorganisateur de ce banquet se-compose de

i- MM. Jules Claretie, de l'Académie française; Carolus-
'e Duran, Léon Dierx, Baude de Maurceley, Albert Carréset'Paul Ginisty.

Les amis du nouvel académicien pourront s'inscrire
Chez "Marguery jusqu'àmercredi soir.

s La grande fête annuelle de la Société républicaine
e des conférences a eu lieu hier, à deux heures, au Tro-
Q cadéro, sous la présidence de M. Maurice Berteaux,t député.

M..Fringuet, inspecteur d'académie, représentant du
ministre, a remis la croix de chevalier du Mérite agri-
cole à M. EdmondLelarge, administrateur de la société.

M. Pierre Nicolas, administrateur général de la so-r ciété, a fait le compte rendu moral et financier de l'as-
sociation, sans cesse grandissante, qui fait annuelle-,
ment 200 conférences dans les salles des fêtes des mai-

i- ries et les préaux d'école de Paris.
a Un brillant concert, auquel la musique du 36» lègi-

ment d'infanterie de ligne prêtait son concours, a ter-
s miné la fête.
£ .Les œuvres d'Alfred Loudet. Mercredi, à l'Hôtel
1

Drouot, exposition, et le lendemain jeudi 15, vente de
l'atelier d'Alfred Loudet, de l'atelier Cogniet, qui dis-
puta brillamment le prix de Rome à Henri Regnault.

j Parmi ses camarades d'atelier, qui furent MM. Bonnat,
i Benjamin-Constant,Tony RoberfcEleury, Roybet, J.-P.

Laurens, Boilvin, Saint-Pierre, etc., plusieurs ont dé-
cidé d'augmenter,.par l'envoide quelques-unesde leurs

s œuvres, lfintérêt;de cette exposition.
Loudetfut un des collaborateursfavoris de Pils dans

ses décorations de l'Opéra, et de Tony Robert-Fleury
au Tribunal de commerce. Dans ses cartons, on trou-
vera entre des esquisses et des dessins, les études do
son prix de Rome, Véturie auxpieds de Çoriolan. Citons
aussi les croquis de la Grappe pour un baiser, qui lut
popularisée par la gravure; de Marat, Danton et Robes-
pierre, l'une des meilleures toiles du musée de Mar-
seille, une magistrale figure de Léda, etc.

La Nationale Vie a été récemment choisie par le
tribunal de Montaubanpour une constitution de rente
viagère (jugementdu 21 décembre 1898). Cette désigna-
tion flatteuse est loin d'être la première et de nombreu-
ses décisionsjudiciaires ont été rendues dans le même
sens; citons notamment: Nantes, 25 février 1895; Ver-
sailles, 15 juin 1895; Vendôme, 7 décembre 1895 Caen,
24 juillet 1896; Beaune, 7 novembre 1896; Moulins,
13 août 1896; Rouen, 19 janvier 1696; Rotuen, 16 novem-
bre 1898.

Cela prouve la confiance que la NationaleVie inspire
à tous, confiance largement justifiée par sa situation
financière exceptionnelle et la scrupuleuse exactitude
avec laquelle elle tient ses engagements.

Mieux, meilleur marché. Nous engageons vivement
nos lecteurs à visiter, aux établissements Allez frères,

1,rue Saint-Martin, les vastes rayons de meubles de
jardin, bancs, chaises, tables, fauteuils en:fer, bois,
jonc, osier et rotin, tentes, parasols, etc., ou à deman-
der les cataloguesenvoyés franco.

La méthode d'Œrtel. La nature semble vouloir
fêter la nouvelle annexe Pougues-Bellevue,à quelques
100 mètres du Splendid-Hotel, où, avec la cure d'air, se
pratique dans des conditions nouvelles et uniques en
France, la cure do terrains d'Œrtel. Avec elle et la
cure à Saint-Léger, l'eau de table toni-alcalino si pré-
cieuse pendantles chaleurs, la dyspepsie aura vécu.

VARIETES
L'ÉVOLUTIONFRANÇAISESOUSLA TROISIÈMERÉPUBLIQUE<«

Peut-on écrire dès maintenant l'histoire des
vingt-cinqpremières années de la troisième Ré-
publique ? Ne sommes-nous pas trop rappro-
chés des événements? Nous est-il possible de
les juger avec la liberté d'esprit, avec l'impar-
tialité que donnera à nos successeurs le recul
des années? M. Pierre de Coubertin ne s'est
pas dissimulé à quels reproches il s'exposait en
s'engageant dans cette délicate entreprise. Il
s'est efforcé du moins de ne pas les mériter et il

} y réussit en grande partie, grâce à son espriti d'équité nous voyons bien qu'il est républicain,
il ne cache pas ses préférences, mais il com-
prend que d'autres ne le soient pas, et il s'expli-
que à merveilleles résistances qu'a rencontrées
le nouveau régime. Il en parle avec d'autant
plus de sérénité que lui-même, lorsqu'il accepte
la Républiquefait un acte de raison plus qu'un
acte de foi. '' I

Aucun doute sur l'origine même du régime.
La postérité n'en parlera pas autrement que
nous le Taisons nous-mêmes. La Républiqueest
née de îlimpossibilitéoù se sont trouvés ses ad-
versaires de lui opposer une autre forme de
gouvernement. En i87i, la majoritéde l'Assem-
blée nationale ne la voulait assuïémentpas, elle
a fini cependantpar 1'étabHr elle l'a même ai-
dée â s'organiseret à vivre en lui opposant des
obstacles qui ont condamné ses partisansà la
patience et a la sagesse. S'ils n'avaientrencontré
aucune résistance, les vieux républicains se se-raient probablement laissé séduire par l'idée
jacobine d'une assemblée unique. Le souvenir
.de la Convention hantait les imaginations de
'beaucoup d'entre eux. C'est la nécessité de
compter avec des conservateurs qui leur impo-
sa l'institution d'orne Chambre haute. Le Sénat,
auquel, la République doit une grande part de
sa stabilité, qui l'a déjà préservée, qui la pré-
servera encore des engouements'et des. entraî-
nements irréfléchis, fut institué en q-uelque
sorte malgré eux.Malgré les garanties :d'équilibre qu'offre la
combinaison des trois pouvoirs créés ainsi par
la Constitution,que de difficultés allait rencon-trer l'établissement du .régime nouveau 1 Com-
ment tout d'abord •faire accepter au centre de
l'Europe monarchique un grand Etat républi-
cain ? Commentprévenirou amortirles àpprér

.hensions que feraitnaître la crainte delà propa-
gande, tout .au moins.de la contagion des idées?
On y réussit à force de prudence. Aucune mo-
narchie ne se sentit atteinte ni même .menacée
par le voisinage. Nous avions, il faut le dire,
beaucoup trop à faire chez, nous pour nous oc-
cuper chez les autres d'exportationspolitiques.
'Il paraissait également difficile de donner à une
présidence éphémèrela physionomie d'un gou-
vernementpermanentet régulier. Sur ce point,
notrcsuccèsaâépassé'touteattente. Tandis que
depuis le commencement du siècle, aucun des

(1) Par Pierre de Coubertin, 1 :&& fe-8», 'PaTis,
non1898.
1830. à 1860. L'Eclair dure trois heures et pen-
dant ces trois heures, on ne rencontre pas une
.idée mélodique. C'est, le désert. Des romances
innombrables se succèdentl'une à l'autre.Elles
sont tellement insignifiantes .qu'après larepré-,
•sentation la mémoire défaillante ne .peutdécou-
vrir un signe par où î$ -dernière romance du:
premier acte se distingue de la première-du
dernier. TSllefe se ressemblenttoutes,et aucune
ne ressemble à rien. Ce sont des suites de notes
assemblées avec une facilité vulgaire et déplo-
rable, sans contours arrêtés, sans .forme, sans
dessin, sans rien de ce qui constitue véritable-
Tnewt une mélodie, un être musical complet, or-
ganisé, vivant. Un moment, vous entrevoyez,
une oasis dans ce Sahara.-La jeune première
dit en effet au lieutenant de vaisseau, selon la

naïve coutumede nos vieux opéras-comiques
« Chantez-moi, je vous prie, cet air provençal
que vous chantez si bien ». Vous espérez aussi-

-tôt entendre un air populaire, un air qui aura
enfin une saveur; l'eau vous en vient à la bou-
che. Mais votre espoir est chimérique le lieu-,
tenant chante encore une romance, -qui n'est pas
populaire du tout, qui est d'Halévy, d'Halévy
autant qu'il est possiblede l'être, d'Halévy plus
que toutes les autres. Alors un morne abatte-
ment s'empare de vous. Rien ne vous offre d'ail-
leurs une chance de vous ranimer. Car si les
thèmes des morceaux sont dépourvus de
tout intérêt, le développement en est le
plus banal et le plus indifférent du monde
des couplets, des reprises, et d'autres re-
prises et d'autres couplets, Et la longueur
de tout cela est infinie. Lorsqu'un personnage
se met il. chanter, il en a d'ordinaire pour un
bon quart d'heure, pendant lequel, ne l'oubliez
pas,~il ne chante rien qui vaille. L'ennui devient
tellement intolérable que l'on voit revenir le
dialogueparlé et quel dialogue, pourtant 1
avec un soupir de soulagement on attend l'in-
terruption de la musique comme la fin d'un
supplice. Pas un détail piquant, ingénieux ou
joli. Lesliarmoriiessont impitoyablement plates;
l'accompagnement est le :plùs souvent borné â
de rares pizzicati, qui font ressembler Tor-.

^.liGstae à use gailiare médiocrement sonore;
quand, par aventure, on sort des pizzicati, c'est

héritiersdynastiques, sauf un, .n'a succédé en
France à son prédécesseur;la transmission des
pouvoirs présidentiels s'est faite cinq fois avec
une facilité, avec une rapidité merveilleuses.

Dans les circonstances tes plus douloureuses
ou les plus,dramatiques tout était fini en une
journée, sans difficulté, au milieu du calme de
la nation. Rien n'a plus contribué dans le monde
entier à la bonne renommée de la République
française.

Nos amis comme-nos ennemis se posaient
une autre question. Nous nous la posionsnous-
mêmes. La mobilité du régime parlementaire,
l'instabilité ministérielle allaient-elles nous per-
mettre les longs desseins, la suite dans les
idées qui sont la marque des gouvernements
forts? Ici encore, nous avons trompé les prévi-
sions pessimistes. Malgré les changements de
ministres, non seulement nous avons réor-
ganisé nos forces militaires, mais nous avons
fait subir à notre armée deux transformations
inévitablessans affaiblir les ressorts de la dis-
cipline, sans diminuer la valeur des hommes.
Il ne paraissaitni facile ni simple de substituer
en si peu d'années le service de cinq à celui de
sept ans, le service de trois ans à celui de cinq
ans. Le problème fut résolu cependant par la
bonne volonté de tous. On en juge maintenant
les résultats, les officiers étrangers les appré-
cient chaque annéeaux grandes manœuvres et
le général Dragomiroffa dit sur ce .point leur
pensée commune.

Nos jeunes troupes, lorsqu'elles sont vigou-
reusement commandées et bien encadrées, té-
moignentd'une solidité et d'une force de ré-
sistance qu'on n'aurait attendues autrefois que
des vieux soldats. Je ne dis pas qu'elles offrent
partoutle même spectacle.Il peut y avoir, il y a
certainement des défaillances. Mais j'engage les
plus sceptiquesà visiter les régiments et les ba-
taillons cantonnés dans les Alpes, à voir ma-
nœuvrer les divisions du 6° et du 20° corps. Ils y
verront ce qu'on peut obtenir du soldat de trois
ans lorsqu'on sait le conduire. Partout où on le
voudra on obtiendra des résultats analogues,
mêmeau milieu des populations les moins bel-
liqueuses et les plus éloignéesde la frontière.

Si l'esprit de suite est indispensable pour
créer et pour maintenir une organisation aussi
compliquée,aussi délicate que celle de l'armée,
combien ne paraît-il pas plus nécessaire encore,
pour l'entretien des relations diplomatiques J
La France vaincue, mais non découragée,
résolue à conserver son rang parmi les gran-
des puissances, avait besoin de toute sa pru-
dence et de toute sa fermeté pour prévenir
les conséquences désastreuses qu'aurait puentraîner sa défaite. Qu'on mesure le che-
min parcouru de 1871 à 1895, date à laquelle
s'arrête l'ouvrage de M. Pierre de Coubertin,
on sera frappé de tout ce que nous avons gagné
-en vingt-cinq années dans la considération et
dans l'estime du monde. Après nos malheurs,
nous demeurions isolés. Les nations voisines
nous regardaient avec plus de curiosité que de
sympathie. On se demandait comment nous
remonterions la pente descendue, quelles preu-
ves nous allions donner de la persistance de
notre vitalité. Heureusement l'attente ne fut
pas longue. Nous étonnions très vite nos amis
et nos ennemis par la rapidité de notre relève-
ment, par les trésors d'énergie que conservait
la France et que déployait notre race.

II
Nous semblions même nous relever si rapide-

ment que nos vainqueurs en conçurent quel-
que inquiétude. C'est pour se mettre en garde
contre un retour offensif de notre part, pour
être assurés de conserver leur conquête qu'ils
conçurent l'idée de la triple alliance. Cette arme
dirigée contre nous se retournemaintenant con-
tre ceux qui l'ont forgée. Si prévoyant qu'il fût,
M. de Bismarck n'avait pas songé qu'en nous
isolant il isolait également la Russie et que les
deux isolés pourraient concevoir la pensée de
se rapprocherun jour. Dans ce rapprochement
si inattendu, il n'y a rien eu de factice ni de con-
ventionnel. C'est ce qui en fait la solidité. L'al-
liance franco-russeest la conséquencelointaine,
mais logique,' des arrangements pris ailleurs.
En nous tenante l'écart, on nous donnaitla ten-
tation de nous entendre.

Ce sera l'honneurd'Alexandre III de ravoir
compris le premier, d'avoir engagé les négocia-
tions dont il nous était difficile de prendre l'ini-
tiative et d'avoir obtenu le résultat final a force l
d« w»lan.té.Ni la. 'timidité ni les prév-enUonsde
quelques-uns de nos gouvernante ne Font dé-
couragé,.

S'inspirant des intérêts supérieurs, de son
peuple et reconnaissanten même temps la force
que nous lui apporterions, il a tenu la main ten-
due vers nous jusqu'à ce qu'il nous devînt im-
possible de ne pas répondre à son appel. !Que de
préjugés à vaincre cependant pour que le sou-
verain absolu de toutesles Russies se rapprochât
de la démocratiefrançaise1 Notre formede gou-
versement, nos institutions, nos mœurs, tout
semblait nous séparer.Quoi de commun,en ap-
parence, entrel'immobilité séculaire d'une mo-
narchie autocratique et les agitations d'une dé-
mocratie toujoursen mouvement?

AlexandreIII eut le mérite de ne pas se lais-
ser trompe^par une vue superficielle des cho-
ses.Sous notre mobilité apparente, il sut dis-
cerner -ce que la .nation française conservait
encore de vigueur morale; d'amourpour le tra-
vail, d'activité saine et profonde. Le spectacle
d'une armée issue du peuple et pourtantsi dis-
ciplinée, si attachée à ses devoirs, lui apparut;
comme l'image toujours fidèle, toujours vi-
vante, des anciennes vertus de-nôtre race. Com-,
ment douter d'un pays où plus de cinq. cent
mille liommes reçoivent chaque jour sous les
armes des leçons d'abnégation, d'obéissance,
de respect, dont ils emportent nécessairement
quelque chose, tout au moins un souvenir, si-
non une habitude dans la vie civile.Le service,'
à court terme, qui offre tant d'inconvénients,
a du moins l'avantage, eh faisant passer tous
les citoyens* par l'armée ;-&e leur donner peut le
reste de leur vie la teintureet comme le pli des
qualités militaires. •

II serait injuste d'oublier que la République
nous a donné plus de colonies que nous n'en
avons jamais possédé, la Tunisie, le Tonkin,
Madagacar, le Soudan. La dernière convention
•conclue, avec l'Angleterre nous attribue un im-
mense empire, un pays grand comme l'Europe,
entré l'Algérie et le Congo. Lîexploitationde ces
vastes territoires ne se fera pas sans difficultés
ni même sans périls mais si nous savons les
mettre en valeur, nous ouvrirons aux. généra-

pour rencontrer des dessins de bois ou de
cordes d'une indigence et d'une banalité.la-
mentables on dirait un recueil d'exercices
pour les élèves d'on ne sait quel Conservatoire
de chef-lieu d'arrondissement. On nous enseigne
avec admiration que cette oeuvre fut écrite en
quelques .semaines. En ce qui sur-
prend, .c'est qu'elle n'ait pas été écrite en quel-
ques jours. Car il n'y a pas là une phrase, pas
un .accord, pas une combinaison de timbres,
qui révèle un effort de réflexion ou une délica-
tesse de sentiment. Rien tel est le total de ce
qu'un auditeur de bonne foi découvre de mu-
sique dans "YEclair tout entier.

Et pourtant .YEclair^représenté pour la pre-
mière fois en 1835, resta au répertoire jusque
vers1875. Etpendant cesquarante années il parut
vraiment une partition remarquable et char-
mante il plut et on l'aima. Il y a là un mystère
qui semble presque impénétrable. Il est trop fa-
cile de l'expliquer en alléguant que'nos pères
avaient mauvais goût. Cela n'expliquerien. Car
nos pères, qui faisaient une fortune si imméritée
à YEclair, aux Dragons de Villws, au Postillon
de Longjiancau, à d'autres opéras-comiques

-ou opéras également dénués d'inspiration et de
savoir, goûtaient 'en même temps, et de tout
leur cœur, des œuvres excellentes. Ils admi-
raientMozart; ils admiraient Gluck; ils aimaient
le Barbier de Séville; ils aimaienti»'(c/iirt?'o? Cœur
de Lion; ils aimaient \&Dame blanche.Comment
pouvaient-ils accorder cnscmbleleurs affections
pour des musiques si contraires. Comment n'a-
percevaient-ils pas que tout ce qui fait, par
exemple, le prix de la Dame blanche, la simpli-
cité expressive et touchante, la naïvetéémue, la
fraîcheur gracieuse des idées mélodiques, tout
cela était constamment, obstinément, cruelle-
ment absent de YEclairet du Postillon de Long-
jumcaul Ils n'étaientpourtant pas insensibles à
la « mélodie-» d'abord ils en avaient sans cesse
le nom à la bouche; puis, ce qui est plus pro-
bant, car on peut entendre sous le même»mot
les choses les plus différentes, ils sentaient
comme nous la beauté mélodique à'typhée aux
Enfers, à'Alceste, de Don Juan. Quelle « mélo-
die » pouvaient-ils bien trouverdans YEclah'1
Les airs qu'on y chante n'ont même pas la qua-

tions futuresun admirable champ d'activité et
de richesse.

III
Est-ce à dire que tout soitpour le mieux dans

la meilleuredes républiques? M. Pierre de Cou-
bertin est trop clairvoyant pour le penser. Les
défauts de la société française ne lui échappent
pas plus que ses mérites. Le premier, le plus
grave de tous, c'est la dépravationmoralequ'ac-
cuse une partie de notre presse, de notre lit-
térature, de notre théâtre, c'est l'empoisonne-
ment lent des âmes populaires par cette autre
forme de l'alcoolisme, la contagiondes lectures
et des spectacles malsains. La secousse de la
guerre et de la Commune avait été cependant
assezforte pour réveiller tous les instincts éle-
vés de la race française, pour tourner tous les
esprits vers les idées sérieuses.

Il n'en a, malheureusement, pas été ainsi. Le
danger dissipé,l'impression première évanouie,
nous sommesretombés dans nos habitudes fri-
voles et nous y avons joint, par surcroît, le ra-
goût de l'obscénité.

Ne commettonspas ici l'erreur commune, ne
rejetons pas sur les écrivains la responsabilité
qui nous revient à nous-mêmes. Si le public ne
témoignaitpas sa préférence pour les plats fai-
sandés, on ne lui en serviraitni dans les colon-
nes des journaux ni sur la scène des cafés-con-
certs. Lejouroù les pièces scabreuses ne feront
plus recette, où les journaux et les ouvrages
immorauxne se vendront plus, le poison seratari dans sa source. Réformons donc d'abord
nos mœurs si nous voulons réformer notre lit-
térature. Il reste au foyer domestique, au fond
des vieilles familles françaises, assez d'énergie
morale pour remonter tous les courants. Il s'a-
git surtout d'exemples à donner. Le bien même
est contagieux. Aidez-nous, mères de famille
admirables, vous qui, en si grand nombre, éle-
vez vos enfants avec tant de sollicitude, qui
vous faites pour eux couturières, bonnes d'en-
fants, maîtresses d'école, professeurs, répéti-
teurs, infirmières.

Il y a tout un côté de notre vie sociale qui
reste caché dans une ombre discrète, que ni la
presse ni la littératurene produisent au grand
jour, qu'en général l'étranger ne connalt pas,
et qui mérite cependant d'être signalé pour
l'honneur de notre pays. Dans des centaines de
milliers de familles,pendant que l'homme tra-
vaille au dehors, la mère accomplit des pro-
diges d'économie, de travail, d'activité, pour
que la maison soit bien tenue et les enfants
bien élevés. Il ne manque à ces vertus domes-
tiques que le rayonnement de la publicité.

On ne parle du bien chez nous que deux fois
par an, à la Société d'encouragement et à la
séance de l'Académie française où se distri-
buent les prix Montyon. Notre société, au fond,
vaut beaucoup mieux qu'elle n'en a l'air. On
n'en voit guère que l'écume qui monte à la sur-
face. Si nous voulions, nous pourrions détour-
ner d'un autre côté l'attention qui se porte sur
les scandales. Au lieu de prendre plaisir à ra-
conter, à étaler le mal, nous relèverions plus vo-
lontiers le bien qui se fait silencieusement.

Il n'y a pas longtempsqu'un journaliste étran-
ger, qui aime et qui connaît à fond la France,
nous donnait à ce sujet un ..exemple précieux.
Nous assistionsensemble à un banquetinterna-
tional. Plusieurstoasts avaient été portés. Il se
leva le dernier, et, au milieu de l'attentiongé-
nérale, il leva son verre en l'honneurde la mère
de famille française. Cet étranger, ce jour-là,
plaidait notre cause contre nous-mêmes, il nous
montrait de qupl côté doivent se porter notre
curiosité et notre sympathie si nous voulons
opposer à l'étalage de la corruptionparisienne
d'autresspectacles et d'autres mœurs. Voilà la
plus utile des décentralisations. Que 'chaque
province garde surtout sa physionomie morale I

Que nous restions nous-mêmes, sans aller tou-
jours prendre à Paris le mot d'ordre de nos
habitudes d'esprit et de nos plaisirs!1

L'éducation est à coup sûr un des préserva-
tifs les meilleurs contre les tendances démora-
lisatrices. Si l'on élève bien la jeunesse on for-
mera des générations saines et fortes sur les-
quelles le poison aura moins de prise que sur
d'autres. La. République a-t-elle fait en ce sens
tout ce qu'il lui était possible de faire? Per-
sonne ne peut méconnaître l'importance qu'elle
attacheà l'instruction, les progrès qu'elle a réa-
lisés dans l'enseignement primaire, et plus en-
core dans l'enseignement supérieur. Mais l'in-
struction n'ast pas l'éducation. Qn peut in-
struire les hommes sans élever le niveau de
leur moralité.

L'éducation exige infiniment plus de tact, de
souplesse, de variété et de choix dans les
moyens. Au fond l'Etat ne remplira jamais
qu'imparfaitement le rôle d'éducateur. Il forme
des professeurs et des maîtres, il leur inculque
le sentiment d'une certaine responsabilité mo-
rale, 'il fait appel àleur dévouement.Mais il nee
dépend pas de lui de leur donner des âmes d'é-
ducateurs si la nature ne les a-pas créés pour
cette fonction sociale.

Il a raison de compter aur leurbonne volonté.
La plupartdes professeurs et des instituteurs
cherchent à exercer une influence bienfaisante
sur :1a jeunesse qui leur est confiée. Beaucoup
.même, s'usent à la tâche. Mais,combien n'en
reste-t-il pas1 auxquels manque la vocation oumême le temps nécessaire,? Dans cet immense
travail de préparation le gouvernement n'aie,
droit de refuseraucunconcours, de ne-négliger
aucune force. Aussi les esprits clairvoyants ont-
ils, vu ayeeregretun fossé se creuser entre les
institutionsrépublicaineset les idées religieuses.
Rien de moins conformeà lHntérêt généralde la
société. La religion est une force sociale que le
gouvernementaurait tort de vouloir absorberà
son profit, mais qu'il aurait plus grand tort en-
core de traiter en ennemie. ïl risque d'affaiblir
ainsi un des moyens d'action les plus puissants
sur les âmes populaires.

Qu'unepartie du clergé ait commencé et en-
gagé le premier la lutte après le 16 Mai, cela
n'est malheureusementque trop vrai. Mais ce
sont là des souvenirs bien lointains.Depuis lors
le 'souverain pontife a donné lui-même l'exem-
ple du désarmement.Sans la moindre conces-
sion à l'esprit malsain du cléricalisme, sans
abdiquer quoi que ce soit des droits de l'Etat;
désarmons à notre tour. Ne demeurons pas
brouillés inutilement avec des éducateurs de
premier ordre qui servent à côté de nous dans
le rang, et qui peuvent nous aider plus efficace-
mentque d'autres à défendre la jeunesse fran-
çaise contre les .excitationsde la rue^ de l'image
et du livre. Dès qu'il s'agit de l'âme de nos fils

lité d'être facilement retenus ils échappent à
l'attention; ils se dérobent au souvenir. La sen-
timentalité en est superficielleet fausse pas un
accent vrai, pas une inflexion qui émeuve. Le
comique en est ;mesquin et sans gaieté rien
n'y rappelle, même de loin, cette légèreté
spirituelle qui sauve plus d'une page d'Au-
ber. Quoi donc alors ? Qu'est-ce que nos de-
vanciers ont aimé dans l'Eclair, et dans toute
une partie de la musique que l'on écrivit de ce
temps? C'est un problème qui demeurerasans
doute éternellement obscur aux générations des
'hommes. Et ces constatationsdoivent nous con-
duire à de tristes retours sur nous-mêmes. Car
nos pères nousvalaient bien, etnous ne sommes
sans doute pas beaucoup plus infaillibles qu'ils
ne furent. Il est infiniment probable qu'en ce
moment même nous sommesoccupés à' confon-
dre quelque Postillon avec quelque Dame blan-
che, ou quelque Giralda avec quelque Barbier
de Séville. L'Opéra-Gomiquea donné tous ses
soins à la représentationde YEclair.Mlles Laisné
et Eyreams, MM. Clément et Carbonne tiennent
agréablement leurs rôles. La mise .en scène at-
teint, par moments, une vérité minutieuse qui,
eût peut-être surpris les librettistes Saint-Geor-
ges et Planard. Et M. Messager a dirigé la par-
tition d'Halévyavec autant de finesse et de pré-
cision, avec des nuances aussi délicates et des
mouvements aussi choisis que s'il eût conduit.
la symphonie en la.

.La Sociéténationale de musique a donné ré-
cemment,au Nouveau-Théâtre,un concert avec
orchestre et chœurs, ou l'on a entendu plusieurs
œuvres qui sont, à des titres divers, dignes d'at-
tention et d'intérêt. Le programme, hormis la
Huitième Béatitude de César Franck et la scène
composée par M. de Bréville sur la Tête de
Kenwarc'h de Leconte de Lisle, ne comprenait
que des œuvres nouvelles. Un Chœur de bate-
liers du Volga, d'après un thème populaire
russe, par M. Charles Kœclïlin la sonorité-et
l'arrangementen sont agréables. Une jolie mé-
lodie de M. Sylvio Lazzari sur des vers de
Verlaine. Un morceau d'une suite intituMe
Catalonia, par Mi Albeniz, musique extraor-
dinairement animée et tumultueuse,qui n'évite

et de nos filles, ne nous divisons pas, ne for-
mons plus qu'un seul parti, celui des honnêtes
gens.

Si M. de Coubertin avait poussé ses études
plus avant, il aurait reconnu un danger d'une
tout autrenature, l'augmentationdes dépenses.
AucunEtat ne résisteraitlongtempsaux charges
d'unbudget tel que le nôtre, dont le chiffregros-
sit sans cesse. Il ne s'agit pas, comme le croient
les empiriques, de chercher un remède dans
une répartition nouvellede l'impôt. La question
est toute différente.

Ne rejetons pas sur les épaules de quelques-
uns les charges qui pèsent sur tous.Appliquons-
nous plutôt à les réduire pour tous par un sys-tème raisonné d'économies et d'amortissement.
Tous les contribuables, sans exception, préten-
dus riches, aisés ou pauvres, sont arrivés à un
maximum de charges qu'on ne dépassera pour
aucun d'eux sansamener immédiatement l'émi-
gration des capitaux à l'étranger. La propriété,
grande, moyenneou petite, la propriété qui nepeut pas émigrer, restera alors presque seule
pour combler le déficit et supporterle poids de
l'impôt. On ne saurait imaginer une combinai-
son plus contraire au génie de la France, où
chacun aspire à posséder un coin de terre, et
plus dangereuse pour ses intérêts. Une distri-
bution différente des charges aggraverait tout
sans remédierà rien. On ne réparera les fautes
commisespar l'imprévoyance et l'esprit de dis-
sipation qu'en réduisant résolument le chiffre
des dépenses et en augmentant aussitôtqu'on
le pourra la proportion annuelle de l'amortisse-
ment.

A. mézières.

~oon~mae~enar -4NECROLOGIE
Nous apprenonsla mort de Mme Henry Thierry-

Kœchlin, décédéeà Paris, 15, rue Soufflot.t– .t
AVIS ET COMMUNICATIONS

LA SQMÂTQSE
Est le plus énergiquedes reconstituants,
Se trouve dans toutes les pharmacies.

CE QU'SL FAUT PRÉFÉRER
En ce temps do chaleur, c'est le costume en serge

peignée mélangée pure laine qui, chez le tailleur
parisien Crérmeux, ne revient, sur, mesure, qu'à

60 francs! 97, rue Richelieu.

Compagnie internationale des Wagons-Lits

LE « NORD-EXPRESS » QUOTIDIEN
Ce train de luxe international, si apprécié du public

par la rapidité exceptionnelle et le grand confortable
qu'il assure aux relations entre Londres et Paris, Ber-
lm et Saint-Pétersbourg, reçoit progressivement son
développement, grâce-à l'accord entre les chemins de
fer du Nord, de l'Etat belge, etc., et la Compagnie des
Wagons-Lits.

A partir du 1" juillet prochain, le Luxe-Nord-Ex-
press partira tous les jours de Paris pour Berlin, à
1 h. 55 et une nouvelle correspondance lui sera pro-
chainement donnée* de Berlin à Varsovie, directement,
par Alexandrovo.

SPORT
Le Grand Prix de Paris

Nous avons dit, hier, la victoire de Perth, et, sans
revenir sur notre récit, nous devonsinsister sur la
facilité de cette victoire.Perth a justifié brillamment
les espérances que ses partisans avaient mises en
lui, dès le premier jour; nous constations,dans notre
compte rendu du prix du Jockey-Club, que le pou-lain de M. Caillault avait gagné très nettement, sans
donner la moindre inquiétude à ses preneurs. Il a
galopé, hier, avec la même aisance, la même sou-plesse, venant, quand il a voulu, dépasser ses ad-
versaires avec une précision mathématique. Le
Grand Prix de 1899, d'une régularité parfaite, re-
trouve à leurs places respectives les chevaux du
Derby de Chantilly, et le train soutenuvient confir-
mer encore l'exactitudede: cette épreuve, courue enhuit secondes de moins que l'année dernière, où lo
Roi-Soleiltriomphait de Gardefeu et.de Cazabat.

Ceux qui, se souvenant de Roxelane, craignaient
la distancepour Perth sont aujourd'huifixés. L'har
bile entraîneur du vainqueur d hier, Richard Carter
junior, avait toujours été extrêmement confiant
aans les ressources de son poulain et comptait sur
son cœur autant que sur sa vitesse. Les produits de
/War-Dancepeuvent être délicats à entraîner, mais
lo jeune Richard Carter a montré qu'on pouvait en
tirer le plus merveilleuxparti.

Rappelons que Perth avait été acheté, aux ventes
de Deauville, au prix.de 27,000 francs et qu'il sor- `
tait du haras de Gazon, appartenant à .Ml Maurice
Ephrussi. Son père, War-Dance, et sa mère, Prim-
rose-Dame, sont encore à ce haras. Primrose-Dame
avait été payée 20,000francs à sir J. Blundell Maple,
qui vend presque régulièrement chaque année un
lot de poulinièresen France.

Le montant du Grand'Prix d'hier, qui est de
251,350fr. venant s'ajouter aux 419,462 fr. figurant
déjà à l'actif de Perth, le total des sommes gagnées
en prix par ce cheval s'élève à l'heuro actuelle à
670,812francs.

Tom Lane remporte avec Perth son sixième
Grand Prix. Il avait gagné le premier avec le célè-
bre chevalde M. Pierre Donon, Stuart, en 1888. En
1890, il triomphait avec Fitz-Roya, au baron de
Schickler, en 1891 avec Clamart, à M. Edmond
Blanc, en 1892 avec Rueil,, au même propriétaire, et
en 1893 avec Ragotsky, au baron de Schickler.

Perth est le septième cheval ayant réussi le dou-
ble event du Derby de Chantilly et du Grand Prix
de Paris, après Boiard, à M. Delamarre,Salvator, à
M. Lupin, Frontin et Little-Duck, au duc de Cas-
tries,'Stuart et Ragotsky.

Perth est engagé dans le prix du Conseil muni-cipal.
Pour compléter nos notes d'hier, ou plutôt nos

chiffros, notons que la recette des entrées s'est éle-
vée exactement à 241,060 francs; la recette de 1898
était do 341,826 francs ,• la différence est donc de 1
100,766 francs.

Au pari mutuel le chiffre des. opérationseffectuées
sur le Grand Prix seulement a été de 1,442,055 francs
se décomposant ainsi pesage, 633,940 francs; pa-villon 144,800 francs; pelouse, 663,315 francs. Le
total,des sommes engagées dans l'ensemble des
épreuves de la journée a atteint 2,816,315 francs.

Le total de îannée dernièreétait de 4,159,070 fr.
La différence en moins est donc de 1,342,755 fr.•L. G.

LES MEILLEURS BiSGUtTS sont LES)' ~lû~
pas toujours avec assez de soin la vulgarité,
mais où l'orchestre a une variété et un éclat
fort amusants. Enfin, deux partitions d'une im-
portance spéciale Shéhérazade, ouverture de
féerie, par M. Maurice Ravel, et le Psaume
CXXXVI, pour orchestre et chœur, par M. <îuy
Ropartz.

M. Maurice Ravel est un jeune élève du Con-
servatoire, de qui ses camarades et ses profes-
seurs font grand cas. 11 fit naguère entendre des
morceaux qui portaient ce titre simple Sites
auriculaires; la musique n'était point indigne
du titre. Shéhérazade est expliquée sur le pro-
gramme par la prose que voici « Construite
d'après le plan classique de l'ouverture, cette
pièce est précédée d'une introduction dans la-
quelle le thème de Shéhérazade,proposépar un
hautbois, est -repris par les cors et les trom-
pettes. Vient ensuite l'ouverture proprement
dite, ainsi composée ir0 partie Motif initial
en si mineur développements.-Thème épiso-
dique (trompettes bouchées) amenantle 2° mo-
tif (en fa dièze majeur), inspiré d'une mélodie
persane. Conclusion de la lre partie. 2° par-
tie Développement des quatre thèmes. Pé-
dale basée sur le motif initial élargi. 3° par-
tie Retour du 1er et du 2° motifs entendus si-
multanément. Retour de l'introduction, ser-
vant de coda. » Cette prose vous suggère
aussitôt la pensée, n'est-il pas vrai, d'une
œuvre fortement charpentée, composée avec
vigueur et conduite avec certitude?Vous auriez
tort de le croire trop aveuglément;et si vouscher-
chez dans la musique tout ce que vous indique
le programme, vous aurez grand'peine à l'aper-
cevoir. Les «développements»surtout sont à tel
point introuvables qu'on.serait tenté de croire
que M. Ravel en parle par ironie. En réalité,
Shéhérazade se compose d'une série de petits
fragments très courts, sans rapports naturels
entre eux, et rattachés les uns aux autres par
des liens extrêmement lâches. Ce sont dix me-
sures, ou quinze, ou trente,qui semblent expo-
ser une idée puisbrusquement, on passe àautre
chose, et à autre chose encore. On ne saitni d'où
l'on vient,ni eu l'on va. Si c'est là ce que
M. Ravel croit être une ouverture « construite
tFaprès le plan classique1», iHaut convenir que
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La Villette, 12 juin. Bestiaux. Vente facile sutle gros bétail et les porcs, mauvaise sur tes veauxet les
.moutons.

F<sriA,*« Ame- Ven- 1" 2° 3« Prix extrêmesbsP60- nés. dus. qté.gt6.gtfl.Yli^aïr^ï5^a
Bœufs. 3.251' 3.0491 47 1 25 1 05 1 »>»àl 53 » 56 à.» 92
Vaches 902 8061 441 201 1 »» » 95 1 48 » 53 » «9Taurx ..282 263 1 20 1 05 > 87 » 82 1 25 43 » «8
Veaux. 1.761 1.549 1 901 601 35 1 30 2 »» » 80 110
Mou1»" 22.535 19.8961 92 1 68 1 40 35 1 96 » 43 » .95
Porcs.. 3.386 3.38611 44 1 41 1 381 35 1 47 » 49 1 »»

Arrivages .8,183 moutons africains
Sanatorium 854 moutons africains

Réserveaux abattoirs,le 11 juin: 344 bœuîe, 294 veaux,
4,019 moutons.

Entrées depuis le dernier marché: 418 boeufs, 1,64e
veaux, 7,769 moutons, AU porcs.

THÉÂTRES
Ce soir, lundi
Au Théâtre-Lyrique de la Renaissance,à huit hewek,

un quart, première représentation de Si j'étais roU
opéra-comiqueen trois actes et quatre lableaux, d'A-
dolphe d'Ennery et Brésil, musique d'Adolphe Adam.

Distribution
MM.Leprestre,Zéphoris; Soulacroix,Moussoul; Su-

reau-Bellet,Kadoor; Boursier, Piféar;Bourgeois,Zizel»
Harvill,Atar; Mmes Parentani, Néméa; Lebey, Zélide.

A rOpéra-Comique, la répétition généralepour le
Joseph de Méhul aura lieuaprès-demainmercredi,dans
l'après-midi.

Pour succéderà la Culotte, la direction estivale dTtr
théâtre Cluny vientde mettre en repétitions les Boussi-
gnol, un vaudevilleen trois actes, de MM. Gaston Ma»-
rot, Pouvillon et Edouard Philippe,musique d'Okolo-
•wiez, représenté en 1880 sur la scène des Menus-Plai~
sirs.

On écrit des îles Canaries,à la date du 88 ma^t^i»'
M. Camille Saint-Saënss'est embarqué la veille pour!»
Brésil, à bord du Duquesadi Genova, de la Compagnie
La Veloce, de Gênes.

La Société des secouristes français donnera un
grand concert demain mardi, 13 juin, au Trocadéro,
avec le concours de MM. Mounet-Sully, Coquelin ca-
det, Cossira, Soulacroix, Mmes Lina Pacary, Hélène
Sirbain,Tassu-Spencer,MM. Jacques Thibaud, Francis
Thibaud, Schmitt, Gauber, Gaston Lhérie et Femand
Rivière.

Première représentation du Modèle, ballet inédit dw
G. Pfeiffer, réglé par Mme Mariquita,dansé par Mlles
Lambelli, Sandrini, BlancheMante et LitinL

La musique du 39* de ligne prêtera son concours.

SPECTACLES DU LUNDI 12 JUIN
Opéra. 8 h., Tannhœuser. Mardi, relâche.
Français. 8h. 1/4. La Cigale chez les fourmis. ,MUt

de la Seiglière.
Opéra-Com. 8h. »/». Cendrillon.
Odéon. 8 h. 1/2. Laure et Pétrarque. Ma Bru1
Nouveautés. 8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Pal-Royal. 9 h. »/». Caillette. Ménages parisienjfe
Renaissance.8h.l/4. Si j'étais roi.
Ambigu. 8 h. 1/2. La Légion étrangère.
Fol.-Dram. Relâche.•Cluny. 81/2.–Gymnastiqueen chambre. La Culotta.'
Déjazet. 8 h. 1/2.– Le Mandat. Joli Sport.
Marigny-Théâtre.8 h. 1/2. La Fontainedes Fées.
Th. delà République. 8 h. 3/4. Le Roi des Gascons.
Capucines. 9h. Galipaux. Les Tribunauxcomiques.
Les Mathurins.9 1/4. MargueriteDeval. Vive l'aimée!V
Olympia. 8h. 1/2.–La Fée des poupées.
Cigale.Tél.407-60.A9h.,Ohé, Vénus! pièce-féerieen2at$t«.
Parisiana. 8 h. Tél. 156-70.Plus queraide. Anna Thibaud.
Cirq. d'Eté.8h. 1/2. Fragson. Miss Foy.
Cirq. Medrano. Sh. 1/2. Attractions nouvelles.
Rob.-Houdin. 8 1/2. Illusions et attractions nouvelles.
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey. Cour"'dutear*
Paris en1400, 100,av.Suffren.LaCourdesMirac.Tournois,,

cort. roy. De2 à 6 h.etde8h. àmin. Entr.,lf.; vendr.^f,
T'Eiffel. lOh.du matinà 10 h. du soir; 9 h., A la fraîcher
Grands Magasins Dufayel,de 2 à 6 h. Attractionsvariiea

SPECTACLES DU MARDI 13 JUIN
Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Hamlet.
Français. 8h.u/». L'Aventurière. Bataille de damet
Opéra-Com. 8h. »/». Le Chalet.– Le Barbier de Sévillo^
Renaissance.8h. 1/2. Martha.

(Les autres spectacles comme lundi)
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M. Ravel a beaucoup dlmagination. Sa manière
fait songer par la structure,ou par le défaut âç
structure, à celle de M. Grieg, plus encore £
celle de M. Rimsky-Korsakof ou de M. Bala,
kireff. C'est la même incohérence dans le plan,
d'ensemble et dans les relations tonales.; mais
ces caractères,déjà assez frappants chez les mo-
dèles, sont portés à l'excès par l'élève, 4 qui
manque d'ailleurs la spontanéité à demi-popu
laire du Norvégien,comme l'éclat et la couleuf
des Russes.Cependant, il ne faudrait pas pene
ser que Shéhérazade est une partition sans më
rite. Le travail harmonique en est extrêmement
curieux, trop sans doute M. Ravel subit ici vi-
siblement l'influencedangereuse d'un musicien
qu'il faudrait savoir aimer sans l'imiter, M.
Claude Debussy. Et l'orchestre est plein denp-
cherches ingénieuses et de piquants effets da
timbres. De tout cela peut sortir un artiste. JI
faut souhaiterà M. Ravel de ne point méprise?
l'unité, et 'de songer plus -souvent à Beetho-
ven.

Le Psaume de M. Guy Ropartz ne ressem-
ble point à Shéhérazade. C'est une œn-vre
très considérable,véritablementclassique,celle-
là, par la clarté de l'ordonnance ,et la solidi-
té de l'architecture; soyez assurés qu'il n'est
pas besoin d'en marquer au programme tes
« développements » ils apparaissent d'eux-
mêmes. Elle est classique aussi par la pu-
reté de l'inspiration, la noblesse de l'accent
expressif, la forte gravité du sentiment. Cette
musique robuste et saine, d'une évidente sincé-
rité, d'une logique serrée, d'un savoir simple et
profond à la fois, a fait d'autant plus de plal*
sir qu'elle succédait à d'autres musiques d'où
«es qualités essentielles semblaient bannieg
de propos délibéré elle a eu les honneurs
de la soirée, et c'était justice. Reconnaître
et désigner, parmi les musiciens encore jeu-
nes, ceux qui promettent à l'école française
une force et une gloire nouvelles,c'est la joie la
plus certaine qu'on puisse éprouver à faire mé-
tier de critique; je l'ai ressentie naguère avec
M. Magnard et M. Dukas; je la ressens aujour*
d'hui à nommer M, Guy Ropartz.
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